
Bac comme «Bon à chan ger» ? Des an nées que le vieux mo nu ment (210 ans) trem blote, ob jet de
dia tribes qui étrillent son cô té «ça sert à rien», «c’est mal fou tu», «et en plus, ça coûte une for tune»
tout en lui re con nais sant sa part sym bo lique, «rite de pas sage obli gé». Can di dat, Emmanuel Ma cron
avait pro mis de s’y at ta quer, là où ses pré dé ces seurs ont échoué (lire ci-contre). La ma chine à ré for- 
mer a tur bi né. Au terme de plus de cent au di tions de syn di cats d’en sei gnants, Pierre Ma thiot, ex-di- 
rec teur de Sciences-Po Lille char gé du dos sier (lire notre portrait en page 30), doit re mettre son rap- 
port et ses pistes de ra va le ment ce mer cre di après-mi di au mi nistre de l’Edu ca tion, Jean-Mi chel
Blan quer. Le dit mi nistre se lais sant deux-trois se maines d’ar bi trages avant d’en don ner une ver sion
dé fi ni tive à la mi-fé vrier.

Usine à gaz très coû teuse et ré pu tée in tou chable… Le gou ver ne ment lance ce mer -
cre di une ré forme du bac ca lau réat à l’ho ri zon 2021, qui de vrait sim pli fier son or ga -
ni sa tion, di mi nuer le nombre d’épreuves et ac croître le contrôle conti nu. Un pa ri
politique.
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Le ca len drier est ser ré : le bac nou veau doit en trer en vi gueur en 2021 et au ra un im pact dès la
ren trée pro chaine sur les ly céens de se conde. La course est aus si très or ches trée en termes de com- 
mu ni ca tion: alors que des bribes du projet fuitent de-ci de-là de puis des se maines, les jour na listes
n’ont été conviés à prendre connais sance de l’en semble que ce mer cre di ma tin –à croire que des ajus- 
te ments sont en core en cours ? – et priés très of fi ciel le ment de ne rien pu blier avant 15 heures. Un sa- 
cré ca drage.

Dans l’at tente du rap port com plet, quelle est la phi lo so phie de cette ré forme? Est-elle né ces saire
ou ha sar deuse ? Dé cryp tage.

Quel bac se des sine ?
Exit le bac concen tré sur le mois de juin qui chaque an née met en va cances pré ma tu ré ment les

élèves de se conde. La nou velle ver sion se veut al lé gée. On s’oriente vers un exa men fi nal res ser ré au- 
tour de six épreuves (comp tant pour 60% de la note fi nale), le reste étant éva lué par un contrôle
conti nu (40% de la note du bac). Dans son rap port, Pierre Ma thiot ne se mouille pas sur cette ques- 
tion très dé bat tue du contrôle conti nu et pro pose trois scé na rios : soit des épreuves ponc tuelles ré par- 
ties dans l’an née (une sorte de bac blanc stan dar di sé avec ano ny mat ga ran ti), soit des épreuves ponc- 
tuelles et la prise en compte des bul le tins sco laires, soit uni que ment les bul le tins sco laires. A Blan- 
quer de tran cher.

Par mi les épreuves à «pas ser», on de vrait re trou ver le bac de fran çais (écrit et oral) en fin de pre- 
mière. En ter mi nale, deux ma tières «ma jeures» (choi sies par l’élève), la sa cro sainte épreuve de phi lo- 
so phie (pré sente de puis la nais sance du bac) ain si qu’un grand oral. Une vraie nou veau té, que cer- 
taines sources an noncent «in ter dis ci pli naire», comme il se pra tique en Ita lie. Mais ce bac re ma nié
n’est en réa li té que la par tie émer gée d’un nou vel ice berg. A tra vers les pistes an non cées, c’est un
nou veau ly cée qui se des sine. Un ly cée plus mo du laire ou, pour le dire au tre ment, à la carte. Ain si,
outre un tronc com mun d’en sei gne ments (fran çais en pre mière, phi lo en ter mi nale, mais aus si his- 
toire-géo gra phie, langues vi vantes…), cha cun de vrait avoir à op ter pour deux dis ci plines «ma jeures»
(ce sont celles que le can di dat pas se ra au bac) à choi sir dans un me nu de neuf ou dix com bi nai sons
pos sibles (par exemple mathss ciences éco no miques ou let tres langues) et deux dis ci plines «mi- 
neures». S’ajou te raient des en sei gne ments fa cul ta tifs, comme les langues an ciennes. Voi là à gros
traits le sché ma. Autre changement à no ter : un temps sco laire ryth mé par se mestre, et non plus par
tri mestre. Une pe tite ré vo lu tion.

Quelles sont les craintes ?
De puis quelques se maines, la moindre in for ma tion sor tant dans la presse nour rit les in quié tudes

des en sei gnants. Pre mière source de crainte, le dé cou page en ma jeures et mi neures, avec des dis ci-
plines qui se raient mieux trai tées que d’autres. L’As so cia tion des pro fes seurs de bio lo gie et géo lo gie,
par exemple, re doute de voir dis pa raître du tronc com mun les cours de sciences et vie de la Terre
(SVT). «Ce se rait un re cul très grave, s’alar maient-ils dans une tri bune pu bliée dans Li bé lun di.

[…] La culture scien ti fique est né ces saire dans la lutte contre l’obs cu ran tisme.» Autre dan ger : ag- 
gra ver en core un peu plus les in éga li tés so ciales entre les élèves. Pour Er wan Le Na der, de l’As so cia- 
tion des pro fes seurs de sciences éco no miques et so ciales, l’idée d’un bac mo du laire pré sente de vrais
risques: «Les tra vaux en so cio lo gie le dé montrent: plus on laisse la place au choix, plus cer tains
élèves sont avan ta gés par rap port à d’autres, car eux seuls connaissent la meilleure stra té gie à suivre
afin de maxi mi ser leurs chances pour la suite.» De la même fa çon, le contrôle conti nu pré sente le
risque d’in éga li tés ter ri to riales (lire ci-contre), avec de main des bacs à va leur va riable d’un ly cée à



l’autre. «Sans même par ler de la pres sion ac cen tuée d’une éva lua tion per ma nente des élèves», sou- 
pire Er wan Le Na der. Le Snes-FSU, prin ci pal syn di cat d’en sei gnants du secondaire, lui aus si in quiet
d’une mon tée des in éga li tés ter ri to riales entre les ly cées, cri tique «un bac mai son sans am bi tion». Il
re doute aus si des consé quences di rectes sur la fa çon d’en sei gner. Fré dé rique Ro let, se cré taire gé né- 
rale du Snes-FSU : «Avec les cours or ga ni sés en se mestre, on va se re trou ver en mi lieu d’an née de- 
vant des élèves qui ont sui vi la dis ci pline de puis plu sieurs mois et d’autres qui la dé couvrent.» Le
Snes, bien dé ci dé à faire flé chir Blan quer dans ses ar bi trages, ap pelle à la grève tous les en sei gnants
du secondaire (col lège com pris) le mar di 6 fé vrier pour mettre un coup de pres sion.

Mais pour quoi chan ger le bac ?
L’ar gu ment mas sue du gou ver ne ment est que le bac coûte un bras. 57 mil lions d’eu ros flam bés

l’an pas sé pour 729600 can di dats, se lon le mi nis tère de l’Edu ca tion. Ce nombre com prend l’in dem ni- 
sa tion des frais de dé pla ce ment des in ter ve nants, leur ré mu né ra tion et les frais in hé rents à l’or ga ni sa- 
tion. Tout ça pour quoi ? Cer tains, comme le so cio logue Mi chel Fize, au teur du Bac in utile (édi tions
l’OEuvre, 2012), n’hé sitent pas à ré cla mer sa sup pres sion. «Le bac, c’est une sorte de binge drin king
qui consiste à in gur gi ter un maxi mum de choses pour les re cra cher aus si tôt et ne plus s’en sou ve nir»,
as su rait-il

dé jà à Li bé ra tion en 2013. Autre grande cri tique à l’en contre du bac : «Il né ces site une or ga ni sa- 
tion gi gan tesque et ne sert à rien puisque les dé ci sions pour l’en sei gne ment su pé rieur sont prises
avant

même les épreuves du bac», tacle Phi lippe Tour nier, se cré taire gé né ral du Syn di cat des chefs
d’éta blis se ment (SNPDEN). De fait, la phi lo so phie de cette ré forme, telle que van tée par le gou ver ne- 
ment, est la sui vante : via une spé cia li sa tion pro gres sive, le bac de vrait re jouer un rôle dans l’orien ta- 
tion des ly céens dans l’ac cès au su pé rieur. Cette ré forme n’est en ef fet qu’un vo let de la par tie qui se
joue en ce mo ment. Le vrai en jeu – avec d’énormes chan ge ments à la clé – est bien la loi qui mo di fie
l’ac cès à l’uni ver si té, et que le Par le ment est en train de vo ter. •


